
l n'y a plus, au gouvernement, de
ministre des Transports propre-

ment dit. La compétence «sécurité
routière» est passée entre les mains du
ministre du Développement durable
et des Infrastructures. Pour Paul Ham-
melmann, président de la Sécurité
routière, c'est une chance : «Au
Luxembourg, il y a un problème de
communication entre les différents
acteurs concernés par le problème.
Là, le fait qu'un ministre "coiffe" les
travaux publics, la voirie, les trans-
ports et l'environnement, ça peut
être une bonne chose.»

Le ministre en question, c'est
Claude Wiseler. À l'écouter, la mise en
œuvre des grands dossiers prévus par
le programme gouvernemental pour
la lutte contre l'insécurité routière a
déjà débuté. À commencer par les
grands travaux sur ce qu'il appelle
«les points noirs» des routes du
Grand-Duché. «Il y a un audit sur les
routes dangereuses, essentielle-
ment la N7 et la N11 (voir par ail-
leurs)», explique-t-il. Des zones à fort
risque d'accident y ont été déjà recen-
sées.

I Le ministre cite en exemple la mise
en place du rond-point de «Schinkert»
entre Hoscheiderdickt et Hosingen, sur
la N7. «Il y a aussi d'autres aménage-
ments ailleurs : des croisements re-
travaillés, les panneaux, les lumiè-
res, les marques au sol et des change-
ments de limitation de vitesse.»
L'étude cible aussi les virages dange-
reux pour les motocyclistes. Des barriè-
res spéciales, renforcées dans leur par-
tie basse, doivent être aménagées un
peu partout dans le pays.

Un sujet qui taraude plus particuliè-
rement les usagers de la route est celui
des radars automatiques. Le pro-
gramme gouvernemental prévoit en
effet la mise en place de boîtiers, à
l'image de ce qui se fait en France, «à
des endroits réputés dangereux».
Claude Wiseler tient à préciser : «Di-
tes bien que je ne veux pas de ma-
chines à sous, mais plus de sécu-
rité.» Ainsi, les radars seront installés
«là où il y a beaucoup d'accidents».
On n'en connaît pas encore le nom-
bre, mais on peut donc imaginer les
voir fleurir du côté de la N7 et de la
N11, entre autres.

Mais pas tout de suite. «Il faut en-
core vérifier les textes de lois, no-
tamment sur les données person-
nelles», prévient Claude Wiseler. Puis
le débat sera porté devant la Chambre
des députés. Le ministre promet : «Le
travail sera fait courant 2010.» En
attendant, une seule chose est sûre : la
présence de radars automatiques sera
indiquée par des panneaux de signali-
sation.
B. S.

Le temps des grands travaux
Le gouvernement a plusieurs projets pour améliorer la sécurité.
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Les radars automatiques vont
apparaître au Luxembourg.

Comment en êtes-vous arrivé à
vous engager dans l'association?

Jeannot Mersch : J'ai perdu une fille,
le 5 février 1993. Elle a été happée par
une voiture, sur le chemin de l'école,
sur un passage piéton. Elle allait avoir
13 ans. Suite à cet événement, j'ai dé-
cidé de devenir actif pour aider les au-
tres familles qui subissaient le même
sort et pour que, au Luxembourg, les
routes deviennent plus sûres. J'ai sur-
monté les difficul-
tés en devenant
actif. Quelques
mois après que
ma fille est morte,
je suis devenu
membre de l'asso-
ciation. J'ai re-
trouvé récem-
ment les articles
du Républicain lor-
rain qui en avait
beaucoup parlé.
Le chauffeur
s'était enfui. Après
seize ans, ça fait
toujours mal.
Mais, d'un autre côté, on sait pour-
quoi on est là.

Vous dites que ça vous a permis de
surmonter la perte de votre fille.
Comment?

En mai, l'Organisation mondiale de
la santé a invité 70 associations du
monde entier à Bruxelles. Tous
étaient des parents qui avaient perdu
un enfant ou un conjoint. On rentre
plus fort de ces réunions. Quelque
chose m'a marqué : le directeur de
l'OMS a demandé une minute de si-
lence pour les victimes; le responsable
d'une association argentine a alors
demandé que l'on applaudisse pour
tous ceux qui ont la force de faire
quelque chose pour elles et leurs pro-
ches. Ça m'a encore plus touché : j'ai
senti cette force et ce désir qui habi-
taient tous les gens qui étaient là.

Comment auriez-vous vécu sans
cet engagement?

Je pense que c'était le désir de ma
fille. Elle était elle-même très engagée
vis-à-vis de ses copains à l'école. C'est

comme une sorte de vocation. Je sens
que c'est un devoir de faire ça, de don-
ner toute la force que l'on a.

De quelles aides ont besoin les vic-
times qui sortent vivantes de leur
accident mais handicapées?

Elles sont, avec leur entourage,
confrontées à de nombreux problè-
mes, médicaux, de réinsertion profes-
sionnelle et personnelle, et d'autres
qui sont sous-estimés. Les accidents
de la route ne sont pas seulement un
problème de transport mais aussi un
problème majeur de santé. On parle
souvent des personnes décédées, mais
ce ne sont pas les seules victimes. No-
tre association est aussi là pour elles.

De quels maux psychologiques
souffrent les proches?

Chacun réagit différemment. Ils
doivent accepter que la personne

n'est plus là. Il y
en a beaucoup qui
ne réalisent pas
que c'est arrivé. Il
faut en parler avec
des amis ou la fa-
mille pour que ça
puisse sortir.
Quand on a en-
core une occupa-
tion après un tel
drame, on arrive
plus vite à le sur-
monter. Moi,
j'avais un travail
qui me plaisait, je
faisais de la musi-

que comme hobby... On peut penser
que l'on est seul. Cette journée mon-
diale permet de voir qu'il y a d'autres
concernés. Je me souviens que mon
médecin m'avait demandé si j'avais
besoin d'une aide psychologique
mais j'étais très bien encadré par la fa-
mille, notamment mon frère qui a
pris soin de moi. Je suis parvenu à
trouver moi-même une issue.

Quel est le danger pour ceux
qui ne parviennent pas à réali-
ser? Être malheureux toute sa
vie?

Oui. J'ai rencontré un père qui avait
perdu un enfant il y a 20 ans. Il se de-
mandait comment je pouvais être
membre de l'association et être
confronté à des cas similaires au
mien. Lui n'en parlait jamais. Il
n'avait pas encore réalisé. Mais la vie
continue. Quand ça m'est arrivé, une
femme m'a rappelé un peu maladroi-
tement que j'avais encore trois en-
fants  et qu'il fallait que je n'oublie pas
de prendre soin d'eux.

«La vie continue»

Entretien avec notre journaliste
Bertrand Slézak

Pour le président de l'Association des vic-
times de la route (AVR), l'important pour
les proches est d'accepter la tragédie.

Tout le monde réagit différemment,
Jeannot Mersch y consent. Mais, pour
surmonter son drame, le président de
l'AVR a lui décidé de se consacrer à un
combat qu'il n'a, depuis lors, jamais
cessé.

«
VERBATIM

es jeunes sont la catégorie la
plus vulnérable sur les routes.

En 2008, au Luxembourg, une vic-
time sur trois avait entre 18 et 29
ans. La responsabilisation des jeu-
nes conducteurs est le cheval de
bataille de Responsible Young Dri-
vers. «Il faut adopter un discours
positif avec eux», martèle le res-
ponsable luxembourgeois de l'as-
sociation, Stephan Collard. «Il faut
valoriser les bons comporte-
ments.» Lors d'opérations de sensi-
bilisation, à la sortie des discothè-
ques, l'association distribue ainsi
de petits cadeaux aux conducteurs
qui ne sont pas positifs à l'alcoo-
test. «Montrer des images-chocs,
punir sans expliquer, culpabiliser,
ça ne sert à rien.» S'il avait un
conseil à donner aux autorités, ce
serait celui-là : «Nous, on utilise des
jeunes qui parlent à d'autres jeu-
nes. Il n'y a pas assez d'actions de
ce type. Pas la peine de répéter que
la vitesse, l'alcool, la drogue ou ne
pas mettre sa ceinture tuent, ils le
savent déjà.»

L

«Il faut
positiver»

Le gouvernement
est sur la bonne
voie. Ces résultats
doivent être un
encouragement
à poursuivre les
mesures

(L'ex-ministre des Transports, Lucien
Lux, en janvier, lors d'une conférence

de presse tirant le bilan des acci-
dents de la route en 2008. Il n'avait

pas prévu que, l'année suivante, le
Luxembourg reprendrait le chemin

de la hausse du nombre de morts
sur les routes.)

Comme chaque année, l'Associa-
tion nationale des victimes de la
route a décidé de marquer de son
empreinte la journée mondiale du
Souvenir des victimes de la route. À
10 h, l'église de Colmar-Berg sera le
théâtre d'une messe suivie, devant
le parvis, d'une cérémonie dite du
souvenir. À 11 h 30, les nouveaux
spots de sensibilisation de l'AVR se-
ront présentés au centre de forma-
tion pour conducteurs de la ville,
avant que ne soit servi un verre de
l'amitié offert par la commune.

Une journée
d'hommage

L'Association nationale des victi-
mes de la route tient des permanen-
ces du lundi au vendredi, de 9 à 11 h
et de 14 à 16 h. Le but : apporter une
aide aussi bien morale, psychologi-
que que juridique pour les proches
ou les victimes d'accidents de la
route. Si son siège est situé au 354,
rue de Neudorf à Luxembourg, une
délégation se rend, chaque jeudi
matin, à Ettelbruck.
Renseignements au 26 43 22 43

De l'aide

27 819
LE CHIFFRE
Au début de l'année, les autorités
luxembourgeoises ont communi-
qué le chiffre de 9 273 accidents
recensés en 2008 au Luxem-
bourg. «Mais ce n'est pas le vrai
total», nuance Paul Hammel-
mann, le président de la Sécurité
routière. Pour lui, il ne s'agit là
que des événements dont les for-
ces de l'ordre ont eu écho, soit
«des accidents avec dégâts cor-
porels», affirme-t-il. Comment
connaître le vrai chiffre alors, celui
qui inclut la totalité des accrocha-
ges, même mineurs? «Il y a quel-
ques années, répond Paul Ham-
melmann, on a fait des simula-
tions avec des assurances. On a
appris qu'il fallait tripler le chiffre
communiqué par le ministère
pour obtenir la réalité.» Soit un
chiffre de 27 819. CQFD.
On peut même prolonger ce petit
cours de mathématiques. Selon
une étude de l'European Trans-
port Safety Council, publiée jeudi,
il faut compter, pour chaque mort
dans un pays, huit blessés graves
par rapport aux données de la po-
lice. Si l'on prend en compte les
données des hôpitaux, le rapport
passe à un pour 22! Ce qui veut
dire qu'en 2008, il y aurait eu 770
blessés graves au Luxembourg et
non 227 comme l'a annoncé le
gouvernement. Cette année, ils
seraient déjà 924.
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Frappé par un drame, Jeannot Mersch a décidé de s'engager dans
l'association : «Je pense que c'était le désir de ma fille.»

« «On parle
souvent des
personnes décé-
dées, mais ce ne
sont pas les
seules victimes

«
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